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Tous  droits  réseri'és. 


A    MARIE     ET    JACQUES    NERVAT 


LEUR  FILS 


LE    BEAU    JOUR 


Cette  écharpe  rouge  sur 
L'épaule  de  mon  amante, 
Ces  palmes  contre  l'azur, 
Ce  désir  qui  me  tourmente, 
Ce  baiser  brûlant  d'amour 
Et  cette  rose  première, 
Tu  les  roules,  ô  beau  jour. 
Dans  tes  vagues  de  lumière. 


—  s  — 


ESSAI 


Je  ne  vous  aime  pas  encor, 
Mais  demain  nos  bouches,  peut-être, 
Se  chercheront  dans  ce  décor 
Qu'il  m'a  plu  d'élire  champêtre. 


Nous  comprendrons  alors  le  prix 
Que  Nature  aux  plaisirs  octroie 
Et  qu'au  fond  des  jardins  fleuris 
Tout  cœur  du  désir  est  la  proie; 


Et  nous  saurons  la  volupté 
Dernière  à  la  fois  et  première 
De  vivre,  après  avoir  été 
Pareils  aux  astres  sans  lumière. 


—   9  — 


SOUVENIR 


Je  me  souviens  de  toi,  Simone,  et  du  jardin 

Où  nous  n'avons  pas  dit  ce  que  nous  devions  dire, 

Tandis  que  notre  amour  était  à  son  matin 

Et  que  des  pleurs  brillaient  au  fond  de  ton  sourire. 


Maintenant  plus  d'un  autre  a  goûté  ton  baiser 
Et  chaque  jour,  de  moi,  fait  s'éloigner  ton  ombre, 
Mais  ce  cher  souvenir  ne  peut  pas  s'épuiser 
Et  nul  éclat  divin  ne  vaut  sa  flamme  sombre. 
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PETIT    JOUR 


Tu  te  donnes,  tu  t'abandonnes 
A  mon  brûlant  désir, 

Tu  t'abandonnes,  tu  te  donnes, 
O  Muse  du  plaisir! 


Et  l'aurore  aux  vitres  s'appuie 
Comme  moi  contre  toi. 

Tandis  que  le  vent  et  la  pluie 
Font  rage  sur  le  toit. 
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INVITATION 


Ici  la  chambre  verte  et  rose  vous  attend; 

En  ouvrant  les  volets,  vous  pourrez  voir  l'étang. 

Les  grilles,  le  perron,  la  treille,  la  terrasse 

Et  les  souples  jets  d'eau  dont  vous  avez  la  grâce. 

Madame,  il  ne  faut  pas  tarder,  l'automne  vient 

Et,  de  tout  ce  feuillage,  il  ne  restera  rien. 

D'ailleurs,  vous  le  savez,  j'ai  déjà  vingt  années. 

Et  le  plaisir  des  jours  est  en  leurs  matinées. 

Comme  jadis  l'a  dit  le  meilleur  de  ceux-là 

Qui  firent  tout  tenir  dans  un  vers  plein  d'éclat. 


/ 
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PAYSAGE 


Regarde  au  bout  du  parc  le  paon  qui  fait  la  roue 
Et,  parmi  les  cassis  et  les  roses,  dénoue 
Tes  bandeaux.  Notre  amour  dure  déjà  depuis 
Douze  jours.  Souris-moi.  Ce  frelon  sur  le  puits 
Tourne  et  tourne.  Je  pense  à  cette  rousse  Anglaise 
Qui  n'avait  pas  vingt  ans  lorsque  j'en  avais  seize 
Et  dont  j'aimais  la  grâce  et  le  timbre  de  voix. 
Mais  tu  me  tends  ta  jeune  bouche  et  je  ne  vois 
Plus  maintenant  que  toi,  que  toi  seule,  et  je  tremble 
De  te  sentir  si  près  et  si  loin  tout  ensemble. 
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LES    DEUX    SŒURS 


Durant  que  votre  sœur  écoutait  mes  aveux 
Et  que  sa  gorge  nue  invitait  à  l'étreinte, 
Quelle  brise,  Madame,  agitait  vos  cheveux 
Et  quel  rire  dansait  sur  votre  bouche  peinte  ? 


De  cet  amour,  plus  rien  ne  demeure  aujourd'hui  ; 
Mais  c'est  avec  plaisir  que  tout  à  coup  je  songe 
A  vos  beaux  yeux  couleur  d'ombre  molle  et  de  nuit 
Où  doit  brûler  encor  le  feu  d'un  vieux  mensonge. 
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LE    FLEUVE 


Au  printemps,  savais-tu,  quand  sur  les  bords  du  fleuve 
Ta  bouche  à  mon  désir  tu  ne  refusais  point. 
Que,  de  sa  flamme  antique  et  pourtant  toujours  neuve, 
L'amour  me  brûlerait  à  ce  suprême  point  ? 


iMaintenant  c'est  l'automne  et  te  voilà  partie, 
Chaque  feuille  qui  tombe  est  sœur  de  notre  sort. 
Mais  amants  de  la  rose  et  non  pas  de  l'ortie 
Va!  sourions  quand  même  en  attendant  la  mort! 


—  i5  — 


AIGRE-DOUCE 


Si  je  suis  laid  comme  Corbière, 
J'ai  le  cœur  tendre  de  Villon; 
Donne-moi  donc,  ô  Madelon, 
Autre  chose  que  de  la  bière. 


Villes  impures...  quartiers  bas. 
Le  ciel  est  gris,  morose  et  terne. 
Éteignez  l'unique  lanterne, 
Vénus  a  mis  de  rouges  bas. 


Demain  le  petit  jour  aux  vitres 

Collera  ses  pâles  rayons  ; 

Avec  du  kohl  et  des  crayons, 

Les  dieux  même  ont  des  airs  de  pitres. 


i6 


POUR    VINCENT    MUSELLI 


Je  revois  ton  Paris,  les  taxis,  !e  métro, 
La  clarté  rochelaise  en  ses  yeux  contenue, 
Cette  chambre  d'hôtel  que  mon  cœur  aima  trop, 
Son  désir  déchaîné  comme  une  flamme  nue; 
Et  je  songe  aux  coteaux  de  châtaigniers  couverts, 
Aux  noirs  bosquets  de  pins  où  l'amour  se  promène, 
Et  surtout,  cher  Vincent,  à  ces  beaux  rameaux  verts 
Que  balançait  Ronsard  sur  les  cheveux  d'Hélène. 
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LE  F^LAISIR 


Cette  douce  enfant  qui  soupire 
Me  tendrait  bien  les  bras, 

Mais  je  préfère  aider  Elvire 
A  rajuster  son  bas. 


Le  plus  petit  grandit  sa  taille. 

Un  cuistre  lit  des  vers. 
Clara  boude  et  Catulle  raille  : 

Chacun  a  ses  travers. 


—  i8  — 


BILLET    DOUX 


Ne  songez  plus,  Simone,  aux  idylles  passées. 

Il  n'est  qu'une  hirondelle  au  ciel  de  mes  pensées, 

C'est  vous,  ce  n'est  que  vous,  sachez-le  bien,  c'est  vous 

Qui  m'attendrez  ce  soir  à  dix-neuf  heures,  sous 

Les  étoiles,  dans  un  quartier  désert  et  louche, 

Et  qui  me  donnerez  en  riant  votre  bouche. 
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PRESENCE 


Lorsque  j'ouvre  les  yeux  je  vois  le  paysage, 

Mais,  dès  qu'ils  sont  fermés,  plus  rien  que  ton  visage. 
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POUR    FRANCIS    CARGO 


Un  couteau  luit  au  fond  d'un  bouge 
Et  s'acharne  un  moment; 

La  plus  sévère  porte  en  rouge 
Le  deuil  de  son  amant. 


Carco,  l'amour  est  une  rose 

Qui  ne  se  fane  pas; 
Dans  sa  chambre,  seule  et  morose, 

Manon  quitte  ses  bas. 


Lily  conserve  un  air  farouche 
Et  Clara  se  défend. 

Mais  Valentine  offre  sa  bouche 
A  ce  cruel  enfant. 
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REPRISE 


Mousseline  qui  se  dérobe, 
Laisse  flotter  ici  ta  robe. 
Pas  de  jet  d'eau,  pas  de  bassin. 
Mais  des  coteaux  au  pur  dessin, 
Des  bois,  des  champs  et  des  prairies 
Où  les  plus  douces  rêveries 
Dans  notre  cœur  viendront  s'unir 
Comme  un  espoir  de  souvenir. 


—  22 


CONSEIL 


Simone,  il  ne  faut  pas  que  vous  versiez  des  larmes, 
Sans  elles  vous  troublez  déjà  trop  ma  raison. 
Riez  plutôt,  riez,  faites  valoir  vos  charmes 
Et  cueillez  au  verger  les  fruits  de  la  saison. 
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CAMPAGNE 


Les  volets  jaunes  de  l'auberge 
Devant  l'eau  verte  du  canal, 
La  rosée  en  pleurs  sur  la  berge 
Et  nos  voix  dans  l'air  matinal. 


Déjà  le  train  n'est  que  fumée, 
Le  coucou  chante  au  fond  des  bois, 
Sous  la  glycine  parfumée, 
O  mon  amour,  souris  et  bois. 


Encore  un  jour  à  la  campagne  ! 
Mes  lèvres  touchent  ton  bras  nu... 
Le  bonheur  qui  nous  accompagne 
S'en  ira  comme  il  est  venu. 
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INTERROGATION 


Tandis  que  tes  beaux  yeux  cherchaient  les  miens  dans  l'ombre, 

Savais-tu  que  l'amour  n'était  qu'un  jeu  cruel 

Et  que  sous  cet  élan  se  formait  un  décombre 

Eclairé  comme  toi  par  un  tragique  ciel, 

Tandis  que  tes  beaux  yeux  cherchaient  les  miens  dans  l'ombre? 

Ou  ne  savais-tu  rien  des  peines  à  venir, 

Voulant  de  notre  azur  écarter  les  nuages. 

Et  désirant  en  moi  tuer  le  souvenir 

De  pleurs  désespérés  sur  d'autres  chers  visages, 

Ou  ne  savais-tu  rien  des  peines  à  venir? 

Quelque  soir,  sous  le  feu  des  roses  balancées. 
N'est-ce  pas,  mon  enfant,  que  tu  me  le  diras. 
Et  que  dans  le  secret  de  toutes  tes  pensées 
Je  me  retrouverai  comme  au  fond  de  tes  bras, 
Quelque  soir,  sous  le  feu  des  roses  balancées  ? 
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DIVERTISSEMENT 


Avant  que  ce  pêcher  soit  dégarni  de  feuilles, 

Manon, 
Je  baiserai  ta  bouche  en  feu,  que  tu  le  veuilles 

Ou  non. 


—    26    — 


MELANCOLIE 


L'été  cède  à  l'automne  et  vous  partez,  Madame. 
Allez-vous-en.  Le  sort  veut  qu'il  en  soit  ainsL 
Quelque  succès  nouveau  sans  doute  vous  réclame 
Et  si  vous  souriez  nous  sourirons  aussi  ; 


Mais  malgré  tout,  songez  qu'à  jamais  c'est  la  joie 
Qui  s'envole  de  nous  puisque  vous  nous  laissez, 
Et  que  le  désespoir  dont  nos  cœurs  sont  la  proie 
Passe  celui  de  ceux  que  Vénus  a  blessés. 
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LA    SEIZIEME    ANNEE 


Voici  les  heureux  jours  du  printemps  revenus. 

L'autre  année,  en  avril,  je  baisais  tes  bras  nus, 

Simone,  et  tu  riais  au  rire  de  la  brise. 

Tout  pour  toi  dans  l'amour  était  encor  surprise. 

Contre  l'azur  brillait  la  neige  des  lilas 

Et  le  soleil  dorait  les  murs  blancs  des  villas. 

Nous  désertions  la  ville  et  ses  pâtisseries, 

Et,  laissant  les  faubourgs,  les  champs  et  les  prairies^ 

Pleins  de  feux,  nous  allions  chercher  au  fond  des  bois 

La  solitude  chère  aux  amoureux.  Ta  voix 

Déroulait  des  sons  frais  comme  l'eau  des  fontaines, 

Et  je  te  regardais,  et  tes  boucles  châtaines 

Dansaient  sur  ton  visage,  et  le  cri  des  faisans 

Déchirait  l'air  humide,  et  nous  avions  seize  ans. 


—   28    — 


FAMILIERE 


Tandis  que  je  passais  et  repassais  devant 
Le  collège,  malgré  la  saison  et  le  vent 
Qui  faisait  rage,  tu  songeais  à  ta  première 
Rencontre  avec  l'amour  et  sa  vive  lumière, 
Gaby,  tout  en  penchant  l'or  de  tes  boucles  sur 
Ton  pupitre,  loin  du  soleil  et  de  l'azur. 
Et  tout  en  respirant  cette  rose  fanée 
Et  déjà  sans  parfum  que  je  t'avais  donnée. 


—  29  — 


LE    BEAU    JARDIN 


Jardin  qui  sous  le  poids  de  tes  roses  succombes, 
Puissé-je  te  revoir  à  la  belle  saison, 
Tandis  que,  neige  tiède  en  flocons,  les  colombes 
Posent  contre  l'azur  leur  molle  floraison  ! 


3o  — 


BILLET 


Souvenir  qui  s'attarde  et  qui  raille  l'oubli, 
L'automne  est  la  saison  la  plus  douce,  Lily, 
Surtout  quand  on  y  voit  jaillir  en  feu  de  l'ombre 
Auprès  d'un  cher  visage  à  la  fois  clair  et  sombre 
Des  cheveux  où  frissonne  et  danse  l'or  léger 
D'un  troupeau  de  soleils  peut-être  sans  berger. 


—  3i   — 


LA    MAISON     BLANCHE 


Cette  maison  sereine  et  ce  doux  paysage, 

Tes  volets  qui  s'ouvraient  sur  les  fleurs  du  jardin, 

L'ovale  éblouissant  de  ton  jeune  visage 

Et  ces  vols  de  ramiers  épars  dans  le  matin. 


Je  te  disais:  «  Viens-tu?  »;  tu  répondais  :  «  Peut-être»; 
Et  nous  ne  savions  pas  que  c'était  notre  amour, 
Notre  amour  indécis,  taciturne  et  champêtre 
Qui  réservait  ses  feux  pour  mieux  brûler  un  jour  ! 
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DEPART 


Un  mouchoir  frissonne  à  ta  main. 
Le  train  s'en  va...  Je  pleure  presque. 
Rien  ne  restera  plus  demain 
De  notre  idylle  romanesque. 


Tu  trouveras  un  autre  ami 
Pour  dénouer  tes  longues  tresses, 
Et  d'autres  beaux  corps  à  demi 
Nus  trembleront  sous  mes  caresses. 


C'est  le  destin,  mais  je  t'aimais 
Et  c'est  atroce,  je  t'assure, 
Que  d'oublier  à  tout  jamais 
Une  si  charmante  aventure  ! 
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CHANSON 


Le  poète  suit  la  catin, 

Aimant  tout  d'un  cœur  tendre, 
Et  la  catin  suit  son  destin  : 

Monter  pour  mieux  descendre. 


Tu  ris  sous  l'électricité 
En  penchant  ton  visage  ; 

Malgré  ton  impure  beauté 
Je  te  devine  sage. 


Mais  qui  donc  est  sage  ici-bas  ? 

Celle  qui  se  met  nue 
Et  que  l'on  serre  dans  ses  bras 

Ou  la  rose  ingénue  ? 
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MAJEURE 


J'aurai  vingt  et  un  ans  dans  quatre  mois,  Hélène, 
Souris-moi.  L'aube  fraîche  en  larmes  sur  la  plaine 
Scintille  et  le  coucou  chante  au  bois  sombre  et  vert  ; 
Tes  yeux  sont  pleins  d'éclat,  le  ciel  n'est  pas  couvert. 
Et  nous  aimons  d'amour  l'amour  qui  nous  entraîne 
Et  qui  brandit  pour  nous  sa  torche  souveraine. 
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LE    FEU 


Si  je  succombe  avant  d'avoir  connu  la  gloire 
Et  si  je  n'atteins  pas  l'âge  des  cheveux  blancs, 
J'emporterai  quand  même  au  fond  de  ma  mémoire 
Des  souvenirs  d'amour,  ô  Muse,  assez  briàlants 
Pour  sourire  à  la  mort  et  marcher  d'un  pas  ferme 
Vers  la  nuit  oii  s'en  va  tout  l'éclat  des  matins, 
Lorsque  de  mes  beaux  jours  marquant  enfin  le  terme 
La  Parque  m'ouvrira  les  funèbres  jardins. 
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DERNIERE 


Tu  devais  te  douter  qu'un  jour  tu  l'aimerais 
Et  que  son  souvenir  enchanterait  ta  peine; 
C'est  ainsi  que  devant  la  flore  des  marais 
On  se  prend  à  songer  à  la  rose  lointaine. 
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